
L E T T R E 


A M. DE LAS S ON E. 

V otre Societe, Monfieur, eft protegee , & qui plus eft-, 
ftipendiee •, cependant elle vous donne des inquietudes, Vous 
voulezfavoir quel en fera le fort, & fur-tout quelle influence 
ii doit avoir fur votre perfonn*? 

Comme vous etes aufli grand Politique qu’habije Medecin, 
il eft etonnant que vous ne fachiez pas vous-menre .tirer fho* 
rofcope de la Societe de Medecinej ilne faut, pour cela, t que 
jerer un .coiip-d’aeil fur ces deux queftions. 

- Premiere Q u e s t i o n. 

La Societe de Medecine ejlelle etablie pour soccuper des progrh 
de la. Medecine & de la conservation des fujets dux Roi l 
D E U X I E M E Q u E S T I O N; 

EJl-elle feulement inftituee pourfatisfaire la cupidite , Tambition 
de celui qui en eft le Chef f v 


Dans la premiere hypothefe, votre EtablifTement rendra 
des fervices effentiels a la Nation & au genre humain. Les 
Medecins les pluseftimes fe feront un honneiir'&lun devoir de 
fecondsrvos efforts , en acceptant des places dans votre Societe. 
—-Si- au contraire-elie n eft etablie que pour favonfer des vues 
perfonnelles, elle deviendra bientof, non-feuiemejit un objet 
de derifion , mais un fleau public , en augmentant les abus 
auxquels, depuis ft long-temps, la Medecine fere de pretexte.:- 
Desce moment ,: vous ne trouverez plus que des-Su jets tares 
.pour remplirles places; & quand alors la fagefle du Gouver- 
nement n’aneantiroit point votre Societe, le temps £eul la 
detruiroit, ne fut-ce que par la raifon que tout Corps qui ne 
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feut fe iccrutM qu’avec dcs gens mal-honnttes, ne peut p as 
fubfifter long-temps. 

L’Hiftoire de votre Societe n’a exadement que trois £poqu es 
temarquables. Je vais vous les rappeller. 

Premiers E p o q u e. 

-MM. Bouvart, Malo'et , cCArcet &: Gurnet quittent la Societe 
le jour de Ton inftallation. Cet abandon vous a humilie } 
deconcerte j il a imprime fur votre Etabliffement le fceau de 
la reprobation, le jour meme ou vous vous attendiez a triom- 
pher. M. Lieutaud & MM. les Doyens de laFaculte, que vous 
perliftez a compter, malgre eux, parmi les Membres de votre 
Societe, reclament contre cette fuperchetie j ils font indignes 
de voir leurs noms fur le tableau de la Societe. * 

Deuxieme E p o q u e. 

MM. DeJbois & SaiUant vous ont aufti quitte. Vous reftez 
done avec'MM. Vicq-£A\yr 3 Poiffonnier 3 Geoffrey , Lorry , 
Macquer , Defpenieres , Charles Leroy , Laurent JuJJieu y 
Caille, Paulet, Lalouette , Jeanroy neveu , Thouret , Mauduyt, 
Andry, Ckamferu, Laporte, PAbbe TeJJier 3 Buequet , Coquerem 
& Lafiffe. 

■ Sur ces vingt-un Societaires, il y en a douze qui vous font 
attaches par les liens dun interet pecuniaire (*). Combien n’eft 
eufliez-yoiis pas perdus fans cet appat que vous avez calcule, 
relativement aux individus que vous vouliez conferver I 

( *) M. Vicq-cT Azyr a une tres-forte penfion en fa qua Ike de Secretaire 
perpetue! de la Societe. 

MM. Juffieu, Caille, Paulet, Lalouette, Jeanroy neveu , Thonret, 
ont chacun une penfion de 1500 livres. 

M. Mauduyt ia^une gratification annuelle de 1000 livres. 

MM. Mfbyfr Pefperrieres, out chacun un interet dans la Compa- 
gnie du fieur Laffe&eur. 

MM.‘ Buequet Sc Coquereau ont une penfion fur les Eaux minerales. 

$ : . . : 3i3Ql - ' i . ..' . 
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Pour retenir MM. Lafijfe , Laporte & Chamferu , vous les 
avez crees M^decins Expe&ans des Croupes fur les remedes 
que le premier Charlatan aura a vous propofer , & vous avez, 
p-romis un benefice a YAbbe TeJJier.. 

Ce feroit peine perdue de faire le portrait de chacun des gens 
que vous gagez, ou qui ne font chez vous que pour faire des 
coups de mains. Ces fortes de phyfionomies ont un air de famille 
qui fait reconnoitre, a la premiere entrevue, tous les enfans de 
la maifon. 

Troisieme E p o q u e. 

Vous avez recuMM. Halle , Colombier , Macquart , & enfuite' 
MM. Dubourg , Carrere & Comet. M. Halle eft un affez bon 
Sujet j mais il a ete entraine dans votre Societe par fon oncle 
M. Lorry. M. Dubourg eft vieux, ruine j il'y a deux ans qu’il 
a perdu la tete avec fa femme & fa fortune. On ne fait la- 
quelle de ces trois chofes il cherche chez- vous j il y a a parier 
qu’il nen retrouvera aucune. M. Cornet n’a jamais frequente 
les Univerfites. Du Magafin de M. Baume , il n a fait quun faut 
dans le votre : Eh bien I le voila Medecin de Montpellier,, & 
Societaire ; il meritoit cette double recompenfe. Depuis quel- 
ques amiees, il prepare* econ'omiquement vos boetes pour les 
Pauvres; & d’ailleurs, il a encore fu gaguer votre bienveil- 
lande par des talens & des fervices particulars. 

Les deux defnieres nominations vous ont alfocie MM. Co- 
lombier j Macquart & Carrere ; ajoutez - y MM. Vicq-d'Aqyr 
& Defperrieres : Sc voila cinq hommes diftingues par des ac-*> 
tions a’eclat. Croyez-vous que les Affocies fibres finiflfent par 
vous remercier de les avoir mis en confraternite avec MM. 
Colombier, Macquart , Carrere , Vicq-d'Aqyr & Defperrieres ? 
Pour moi, jc fuis perfuade que lorfqufc MM. Watelet, de la. 
Rochefoucault, de Vergennes 8c Necker connoitront a fond les 
Confreres Colombier, Macquart, Carrere, Vicq- £Aqyr*Def- 
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perrietes, See., les Seigneurs & Miniftres AiToci& libres v6 us 
fauront mauvais gr£ de l’afTociation que vous leur aye2 fair 
contra&er. 

Je vous confeille d’y r£fl£chirun pen, & d’avoir auffi qu e l_ 
ques egards aux reclamations de i’Univerfit^ de Paris, &■ £ 
celles de M. Lieutaud, & enfin a la reprobation publique. Sans 
Vous parler des autres malheurs dont votre Soci&i eft la fource, 
je ne veux fixer votre attention que fur l’inimitie quelle a 
fufeitee parmi les Medecins a Paris. Le rort qui en refuite; 
pour ies/malades , a <k'e un motif fuffifant- pour determiner 
Louis XIV a fupprimer j la Chambre Royale que l'ambition 
de Dacquin avoit etabiie, 

: Je viens d’apprendre, Monfieur, que' vous renoncez a la 
perpetuite de la Prefidence; ce premier facrifice fait efperer que 
vous faurez en faire d’autres, 8c que la difgrace de Dacquin ne . 
fera point tout-a-fait un exemple inutile dans les circonftancesou 
vous vous trouvez : peut-etre merae vous adrefferez-vous aM. 
Lieutaud, afin de demander, conjointement avec liii, la fup- 
preffiori de votre Societe. Quant aux autres avantages que vous 
vous etes procures par votre place , continues a en tirer parti, 
fi vous pouvez les eoncilier avecThumiiiation qui en eft in- 
feparable* Ce feroit en vain que je vous citercis le definteref*' 
fement de M. Lieutaud; fa conduite eft un models de vertus, 
difficile a imiter. M. Lieutaud ne fait point intriguer ; mais 
ce Medecin , digne de nos bommages, s’occupe en memo, 
temps de la gloire du Roi Sc de la confervation de fes Sujets. 
Ces motifs le d^terminerit a propoferle plan fait par la Faculti 
de Paris, qui conrient des Reglemens pour obtenir tons les avan¬ 
tages pojjikks de la; Medecine, i (S' pour obvier aux abus aux quels, 
elle fert d.e prhexte : ce plan.rcmplira les intentions paternelles 
du Roi; enl’agreantLouis XVI procurera a la Nation 
tout lexeme humain 'des ;avantages dignes de fon coeur bien- 
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feifant. 'Ils lui rendront encore plus clier le Vieillard refpe&able 
a qui les jours de nos auguftes Mafcres ont ete confies desTeii- 
fance. 

Pour vous, Monfieur de LaJJone, l’art de plaire & de plier 
vous' a eleve aux honneurs Sc a la .fortune ; tenez - vous done 
dorenavant a la recette qui vous a reulfi , elle va fi bien a votre 
individ-u 1 Auffi route la befogne que nous vous recommandons 
fe reduit a.congedier votre Societe. Mats comme je crains que 
vous ne foyiez retenu par une honte deplacee & par l’embarras 
des adieux, je vous communique iciun projetde Difcours pro- 
pre a vous tirer d’affaire, de maniere meme a vous donner uii 
ve'rhis d’erudition Sc d’honneur •, Sc e’eft bien affez.. 

Canevas d'un Difcours a faire, pour ttre prononce par M. de 
LaJJone dans la derniere Seance de la Societe. 

\ L n’eft (I bonne compagnie, Meflieurs, qffil ne faille quitter, 
difoit le Roi Dagoberc, dans une circonftance auffi defaftreufe 
que celle ou je me trouve. II lui failoit perdre ce qu’il aimoit. 
Sc il faut, Meffieurs, que je vous perde. Quand on a Tame 
occupee d’uri fentiment profond , quand on eft prefque ega- 
re par la douleur, il faut fans doufe une de ces bonnes for¬ 
tunes d’efprit Sc de memoire pour rencontrer, comme je viens 
dele faire j’un trait d’Hiftoire venant auffi a propos. Mais, 
comme dit Rabelais, ne circonbalivaginons pas. Vous aviez 
partage aveemoiles fatigues de la chaffe des Charlatans, Sc il y 
avoit ample curee ; vous aviez relance, jufques dans leurs re- 
paires, ces Monftres affames qui levoient tousles jours fur la 
fante du Peiipie d’enormes contributions d'argentl Ils avoient 
rimpertinende de guerir quelquefois, Sc fouvent la hardieiTe de 
s’enrichir. Leurs remedes fi vantes n’etoient cependant que des 
poifons funeftes entre leurs mains; mais dans les votres, ils 
auroient ete des refiources infailiibles: ainfi le fer que'le Dieu 
des combats naiguife que pour le meurtre, deyient ,‘fous'la 
main du Laboureur, un inftrument de bienfaifance , qui n’ou- 
vre le fein de'la terre que pour la'fertilifer. Ainfi 3 certains In- 
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iedes, fieaux de notre gourmandife, puifquils detruffent hoi 
fruits, Font forces, dans certaines circonftances, d’etre les mi. 
niflres officieux de nos plaifirs, quand , par exemple , on les 
i»rroduit avec art dans la figue pour en accelexer la inaturite. 
‘Je fliis riche , comme vousvoyez, en cornparaifons ; mais vous 
m’infpirez fi heureufement! Cependant le Public n’a pas vules 
fervicesque vousdeviezlui rendredumeme ceilque jeles voyois; 
il s’eft preffe d’etre ingrat, comme s’il n’eut pas pu compter 
fur l’occafion dq le devenir. Que de tendres follicitudes vous 
m’avez coute! J’ai FoufFert pour vous le travail d’un difficile 
enfantement ; mais je vous regardois avec complaifance, & C e 
regard me faifoit oublier toutes tiies douleurs. Combien il a 
fallu d’adre-ffe & ^’intelligence pour amener par degres la 
formation de votre Societe. J’etois devenu prefque un autre 
Reaumur pour i’art avec lequel je vous faifois eciore. Comme 
j’-avois difpofe la Philofophie du jour a repandre Fa chaleur 
vivifiante fur la couche ae fumier ou je vous ai fait naitrel 
mais ce qui me defole , la lumiere ne femble pas falte pout 
vous: elie vous tue a mefure qu’elle vous frappe. Votre frele 
or'ganifation fond, pourainfi dire,fous le doigt, coin me celle 
de ces animalcules dont Hartfoeker a parle Fous le nom d’ani- 
maux de la falive. Mais quittons les echaffes du ftyle figure: 
parions Fans appret. II s’eft glilfe des abus parmi vous. A peine 
Vous ai-je tires du neant, que j’ai euam’en repentir. Le Public 
vous montre au doigt) & pour remplir le vuide que la defec¬ 
tion de MM. Bouvart , Maloet } d'Arcet & Guenet a fait dans 
la Societe le jour meme de fon inftallation, nous cherchons 
en vain a completer la dalle des Alfocies ordinaires *, nous n avons 
trouve que des Ma.cqua.rt , des Cdlombier , des Dubourg, & mon 
petit Cornet. Vous vous retournerez en vain du cote de votre 
Volume j otez-en mon Memoire fur FEmetique, & la Thefe 

As mon fils, qui, j’en conviens', font deux chef-d’cEUvres*, vous 
ns trouverez gueres dans ce gros Livre que des lambeaux de 
vieux Memoires remis a neuf. Mais^ce qui me chagrihe le plus , 
cell la conduite du Secretaire. II a Fu plaire a mon cceur, il eft 
vrai, mais il a revolte des Provinces entieres jee qui me prouve 
enfin que pour reiiffir , il ne fuffit pas ton jours d’avoir del’ef- 
frontehs & de la protection. Cela me rappelle l’ironie 
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li&itaud ', lorfque le Secretaire lui fit patt de l’enregiftrement 
des Lettres-Parentes portant etablifTement de notre hociete. Ii 
s’aventura de dire quelle n etoit formde que pour iutilire publi- 
que, que pour le bien des Sujets du Roi. Le premier Medecin 
lui repliqua : Cda etant , vous & M.de LaJJ'one vous hes cChon- 
nites gens, mais vous me prene\ pour un mal-honnete faminej 
vous faites le bien, & vous vous caches de moi. M. Lieutaud n a 
fait, par ce farcafme, que prevenir f Opinion du Public y & 
vous ne pouvez l’ignorer. M. Lorry , oui, M. Lorry iul-meme 
ne recoit plus que des avanies pour fes xomplimensy Tout Paris 
a vu cet illuftre, cet aimable Medecin guerir les malades autanc 
par fes graces que par fes ordonnances. Adrueliement, vous le 
voyez, il eft taciturne, maufTade , & notre Societe lui do fine 
plus d’humeur que la inort de tous les malades qu’il ver.oit 
ft y a un inftant, de declarer fains & faufs. Heft tout fur- 
pris & honteux que fon nomfeui n’ait pas allure les fucces de 
l’entreprif&i il ne fera plus Diredeur , & vous tous, Meffieurs, 
vous n’aurez plus la glorieufe prerogative d’etre a mes ordres. , 
Vous avezetel’puvrage de ma politique. Un orage vioienfis’eieve 
contre vous y il m’eft auffi interelfant de vous detruire quit 
aete hardi de vous creer. Vous devez fentir que je ne -renonce 
a la perpetuite dela Prefidence, que parce que je vdis limpof- 
(ibilite de vous foutenir. En vous abandonnant, je mafTure 
au moins dans la Pofterite l’avantage de faire croire a la pu- ; 
rete de mes intentions. On s’ecriera un jour, M. de Lajfo'ne 
avoir trouve des Medecins, qui, par un vil interet, avoient 
facrifie la nobleffe. de leur profeffion & la liberte qui en eft 
fame. Il ne voulut point commander a des efclaves.-H Veft 
demis de la fuprematie; la jaloufie, la cabale de : la Faculte a 
detruit un EtablifTement qui auroit pu etre utile : mais la 
moderation de M. de LaJJone fera tOUjours un exemple a- citer. 
Elle brillera aptant fur les ruinesdela Societe, .que la fermete 
de Marius fur les ruines de Carthage. 

Meffieurs, je ferois fort cOntfnt^ fi la Pofterite pouvoit un 
jour tenir ce langage. Je deviendrois alprs un grand homme fans 
l’avoir imagine. Mais vous, Meffieurs, vous porterez toujours 
la marque fletrifiante des chames que vous etiez venu me de- 
mander agenouxj & fi on pouvoit fe fouvenir de vous au mo- 








P. S. Vous voudrez peut-erreMonfieur, adoucir la fin de 
ce Difcours, a la verite un pen dur; mais fouvenez-vous q Ue 
pour rappeller un refte de. >yie dans des membres gangrenes 
il faut quelquefbis y porter le fer & le feu. D’ailleurs, vous 
devezen vouloir a ces Meffieurs; car lafoumiffioRyla platitude 
aveclaquelle ils fe fontpretes avos volontes, au lieu de tournet 
a votre advantage, vous; fruftrera probablement du fruit de vos 
travaux medico-politiques.. Comme vous avez fixe fattentiqjfc 
du Miniftere, il fera facile a la Facuite de d'embntrer que ce 
rf eft que par un abus honteux pour la Medecine, & prejudi- 
ciable au- Public, que vous ou vos fuccefieurs pbuvez avoir des 
emolumens fur les Eaux mineraies, & des pots-de yin fur fes 
Brevets des Charlatans; peut etre merae la Facuite s’avifera- 
t-elle de crier a tue-tere qifii.eft aufii mal-feant-qiievous ayiez 
queiques petits revenans-bons. fur J aumbrie ; que le Gouverne- 
ment, vous charge de, fake-.aux malades. 'C’eft eri- vain que, 
pour pater ce coup de Ja mac , vous prierkz -Meffieurs vos Cor- 
refpondans Regnicples & Strangers de voids envoyier des Me : 
moires; ; ils vous repondroient tous qu’il faut faire preparer-att 
Jardin des Apothiqaires les.:remedes que le Gouvernement def- 
tine aux jPauyreSc’eft'fe-yfai-moyen d’avoiredek-cPmpafitidhs 
connues ,'fideiles, & a deux tiers meilieur rnarche que les 
votres. .Avec faddition. de queiques 1 fletirs .de Rhetorique & 
des argumens que vous faurez tirer de votre propre foods', 
vous ferez fans doute un magnifique Difcours de fupp'reffibn, 
& que nous apprendrons .par caeur. Interim vale , & ama < -' 

- 



